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1. Généralités 

2. Générique 

3. Le réalisateur 

Pays d'origine 
Genre : 
Date : 
Production : 

Réalisateur : 
Scénario : 
Photographie : 
Musique : 
Son : 
Montage 
Interprétation : 

Lieux de tournage 
Robert Flaherty, cf, 

ouiâiana —troru 

(Fiche filmographique) 

Etats-Unis 
Documentaire poétique 
1948 
Robert Flaherty Prod. Inc. avec commandite 
de la Standard Oil Co. 
Robert Flaherty 
Francis et Robert Flaherty 
Richard Leacock 
Virgil Thompson 
Benjamin Doniger 
Helen Van Dongen 
Le jeune Latour 
Le père : 
La mère : 

Joseph Boudreaux 
Lionel Le Blanc 
Mme E. Bienvenu 

La région du Bayou Petite Anse, en Louisiane 
p. 27 

4. Origine du f i lm : 

"Voulez-vous faire un film de propagande sur 
le pétrole ?", voilà ce qui fut demandé, en 1946, 
à Robert Flaherty. La compagnie Standard Oil 
du New-Jersey effectuait en Louisiane des son
dages pour y trouver du pétrole. Désireux de 
publicité autour de ces recherches, les responsa
bles furent assez intelligents pour demander la 
collaboration d'un cinéaste de talent. La réputa
tion de Flaherty comme documentariste n'était 
plus à faire à cette époque : ses qualités étaient 
reconnues sans être trop souvent mises à profit 
par les producteurs. L'offre de la Standard Oil le 
prit un peu par surprise et plus encore la libé
ralité de la compagnie : toute liberté était laissée 
au réalisateur pour le choix du sujet et des ima
ges de son film. Flaherty se mit en route immé
diatement pour la Louisiane, avec son épouse, a 
la recherche d'un thème. 

Là, trois mois durant, il fit provision d'ima
ges, s'imprégnant de la curieuse atmosphère qui 
caractérise cette région marécageuse des bayous. 
Il étudiait les coutumes et les traditions populai
res quand, un jour, "à l'heure du déjeuner, pré-
cise-t-il plus tard, la silhouette majestueuse d'un 
derrick, lentement remorqué par une vedette, 
surgit au-dessus des joncs des marécages. En se 
déplaçant, cette structure familière prenait une 
étrange poésie avec ces lignes élancées qui bril
laient sous l'éclat du soleil et se dressaient com
me un I sur l'étendue sans fin du marais." Dès 
ce moment, Flaherty tenait le sujet de son film : 
"ce derrick qui se déplaçait sur le bayou avec-
une majesté silencieuse, sondant les fonds de va

se à la recherche de pétrole, puis reprenait la 
marche en avant, laissant derrière lui un paysa
ge aussi immuable qu'avant son passage". De la 
conception à la réalisation, un immense travail 
restait à faire : le tournage se fit par une es
pèce d'improvisation artistique où Flaherty trou
va un style : poésie, musique, peinture et con
templation, tel est le bilan de son oeuvre, résul
tat d'un instinct sûr d'explorateur et d'artiste. 

5. Le sujet : 

Louisiana Story est essentiellement l'image 
d'une confrontation : la nature inchangeable l'a
ce à la technique toujours en progrès et cela vu 
par les yeux étonnés et admiratifs d'un enfant de 
cette nature. Napoléon-Ulysse-Alexandre La
tour, malgré ses prénoms tapageurs, est un en
fant sauvage et presque primitif. C'est dans la 
nature qu'il observe la vie et l'ordre de ses jour
nées le place en communion avec elle. Un jour, 
cet ordre est changé : des techniciens viennent 
forcer les secrets du marais et luttent pour lui 
arracher ses trésors. Ce duel se situe en corré
lation avec le combat que doit entreprendre le 
garçon avec un alligator, parce qu'il a voulu lui 
aussi violer un sanctuaire : le nid de l'animal. 
Les techniciens et l'enfant auront chacun leur 
victoire et la vie continuera comme auparavant 
dans les marais, nullement troublés par l'appari
tion de la science : seule une excroissance nou
velle, le "Christmas tree" marquera son passage. 

6. Analyse des séquences : 

1 —Le film s'ouvre sur une scène que nous pou
vons voir de la proue d'un canot. C'est l'époque 
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des hautes eaux au coeur de la région des bayous 
de la Basse-Louisiane. Un long travelling nous 
présente, en plan général, un monde étrange de 
faune et de flore que nous traversons. Sortant de 
l'ombre d'un chêne, une pirogue glisse silencieu
sement sur l'eau juste devant nous, menée par un 
jeune "Cayou" (Acadien). Semblable à la piro
gue, des alligators glissent aussi. Un panoramique 
sur les herbes du marais est superposé à leur 
mouvement par un fondu enchaîné. 

2—Dans la forêt de joncs, le jeune garçon vient 
chasser; son coup de fusil attire une réponse so
nore : le bruit sourd d'une explosion. Un gros 
plan du visage inquiet de l'enfant est suivi d'un 
ensemble de plans généraux décrivant l'effet : 
roseaux balayés, oiseaux en fuite, avant la cause : 
roues de bulldozer, en plan moyen, qui s'enfon
cent dans les herbes. Le garçon s'enfuit. 

3—Une maison au bord de l'eau; un canot a-
marré à la rive. A l'intérieur, le père Latour dis
cute avec des ingénieurs. Alexandre aborde et 
entre à la maison avec méfiance. Le contrat est 
signé; les prospecteurs repartent. 

4—Un remorqueur arrive suivi du canot au
tomobile des prospecteurs. La vitesse du canot 
soulève des vagues dont le mouvement fait cha
virer le canot de l'enfant en train de pêcher. Bel 
exemple de rythme accordé à la musique d'ac
compagnement. Travail des topographes. 

5—Le derrick arrive, majestueux. Toute la fa
mille assiste à son entrée en scène. 

6—Le soir. La machine halète; les ombres et 
la lumière jouent sur les flots. C'est en tournant 
de nuit les principales séquences où le derrick 
est en jeu que Flaherty a cru pouvoir rendre 
l'impression de vie que lui avait procurée cet im
mense assemblage. Le jeune garçon arrive en pi
rogue et lie conversation avec les ouvriers qui pè
chent. 

7—Le travail commence. La nuit tombe. Le 
derrick s'illumine. Alexandre s'approche et as
siste au travail. Par une alternance de plongées 
et de contre-plongées, de plans rapprochés et gé
néraux, rapides et rythmés, nous participons au 
forage, dans un bruit assourdissant, sans que rien 
ne soit expliqué. Enfin, le père Latour vient 
chercher son fils. 

8—Dans la forêt, le garçon s'en va voler les 
oeufs du caïman. Son raton laveur rompt la cor
de qui l'attache à la pirogue et s'enfuit. Gros 
plan soudain de l'alligator qui revient au nid; 
fuite de l'enfant. De retour à la pirogue, il trou
ve la corde rompue et croit le raton victime du 
saurien. Toute cette séquence est entremêlée de 
scènes où le raton laveur se montre le comédien 
du film. 

9—Un piège est tendu où l'alligator se prend. 
Lutte farouche où l'enfant perd pied, est entraî
né dans l'eau et lâche prise. Le père arrive trop 
tard pour l'aider. 

10—Le père et le garçon montrent aux ouvriers 
la dépouille du saurien enfin tué. Fierté d'A
lexandre. 

11—Le gaz fait irruption sous une pression 
trop violente. Insert : manchettes annonçant l'a
bandon du puits. 

12—Le derrick abandonné. Dans cette solitu
de jadis tant animée, l'enfant vient faire jouer 
ses sortilèges dont les ouvriers se moquent. 

14—Plan moyen d'intérieur à la maison La
tour; l'enfant réaffirme sa confiance. Le bruit des 
machines reprend. Un insert annonce la reprise 
du travail. 

15—On installe le "Christmas tree". Les La
tour viennent sentir et goûter le pétrole. 

16—A la maison. Plan d'ensemble : on débal
le les cadeaux. Un fusil pour Alexandre qu'il es
saie dehors. Retour du raton disparu. Lettre du 
père aux prospecteurs. 

17—Le derrick repart. Assis sur le "Christ-
mas tree", Alexandre fait ses adieux. 

Les séquences les plus chargées de poésie et 
de rythme sont la première, mystérieuse, exoti
que; la quatrième, trépidante; la sixième, dou
ce et calme; la septième, technique et affairée; ia 
huitième, allègre et pleine de vie; la neuvième, 
haletante et enfin la douzième, mélancolique. 

Notons aussi la construction des séquences 7 
à 15 et le parallèle établi entre les deux actions : 
on assiste à la lutte, on en voit le résultat mais 
jamais le triomphe immédiat lui-même ne nous 
est montré. 

7. La bande sonore : 

Le commentaire est sobre mais éminemment 
chargé de symboles, bien en accord en cela avec 
le film. Le dialogue, simple, nous fournit l'occa
sion de goûter l'audition de sons français inhabi
tuels, où perce une saveur étrange malgré leur 
pauvreté. 

Mais c'est bien l'alternance de la musique et 
des sons qui, jointe au rythme des images, nous 
entraîne malgré nous dans un monde étrange. Les 
sons appartiennent surtout à la machine, la mu
sique est liée à la nature. 

Inspirée par des thèmes folkloriques, régionaux, 
interprétée selon une orchestration où dominent 
les instruments à vent, bois et cuivres, cette mu-
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sique peut prendre tour à tour une touche de 
mélancolie ou de triomphe. Non seulement elle 
accompagne les images, mais elle les transfor
me : ce film présenté en muet n'aurait pas la 
même saveur. Trois thèmes principaux parcou
rent et enrichissent les scènes : celui du petit gar
çon, qui est surtout sensible au début du film, 
mystérieux et sauvage, un peu mélancolique, ré
pété par des instruments maintenus en sourdine; 
celui du père caractérisé par l'emploi du cor 
anglais, avec fond de guitare et celui du raton 
laveur, alerte et réjoui. 

On a signalé d'ailleurs que le film même est 
bâti sur une alternance de thèmes, comme la mu
sique : le marais mystérieux, le garçon sauvage, 
le derrick ahurissant. Ces thèmes qui reviennent, 
s'entrecroisent, se quittent, se renouvellent, for
ment comme une symphonie d'images. 

8. Valeur humaine : 

Une exploration, une découverte : la nature et 
l'homme. Comme toujours, le souci de Flaherty 
de faire vrai ressort de la facture de film. Ici 
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Ce dernier thème se distingue facilement à dif
férents moments : une première phrase donnée 
par le bas son, reprise par les cordes, une varia
tion au xylophone, la première phrase qui re
vient (hautbois), variation (trompette) et ainsi 
de suite trois ou quatre fois sur divers instru
ments. Il faut signaler aussi l'emploi de l'accor
déon dans la musique d'accompagnement de la 
quatrième séquence; cela donne au thème — et 
en même temps aux images — une fluidité qui se 
compare aux vagues du bayou tourmenté. 

c'est non seulement la vie qui est montrée mais 
la recherche, la volonté d'arracher à même la 
terre ce qui fait la vie. "La lutte quotidienne des 
hommes, c'est ce que j'ai toujours cherché à mon
trer dans mes films". Et Flaherty l'a fait avec art 
mais sans artifices, avec goût et sans clinquant. La 
lutte de l'homme est victorieuse, sans triomphe 
inutile; la victoire va de soi comme le combat. 
L'homme se soumet la terre, mais à la sueur de 
son front. C'est peut-être l'image de l'homme au 
sortir du paradis perdu. 
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